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Pour une plus grande union au Christ 

 

 

 

Pour bien comprendre cet Évangile un peu difficile, il est bon de revenir en arrière. 

Dimanche dernier, nous avons vu comment Jésus, en ressuscitant le paralytique par le pardon des 

péchés, inaugurait une ère nouvelle, qui n’était rien moins qu’une anticipation du Royaume 

éternel où Dieu serait tout en tous. En effet, ce qui caractérise le royaume éternel, c’est l’unité en 

Jésus-Christ de tous les hommes avec Dieu. Or, par le pardon des péchés, était accomplie l’union 

de l’homme avec Dieu, était restaurée l’unité organique des membres du paralytique ainsi que de 

tous les membres de l’humanité d’Adam, et était formée l’unité des trois groupes autour de la 

personne de Jésus. Certes, ce n’était là qu’une anticipation, car il ne s’agissait que d’un 

paralytique et de quelques hommes réunis à la maison à Capharnaüm ; cependant, cette 

intervention de Jésus suffisait à nous faire comprendre la venue de cette ère nouvelle. 

Maintenant, Jésus va dévoiler les caractéristiques de cette ère nouvelle. Et tout d’abord, il choisit 

un cinquième disciple, Lévi, parmi les publicains qui sont assimilés aux pécheurs, et il mange avec 

eux. Cela signifie que, les péchés étant remis, tous les pécheurs peuvent devenir disciples de Jésus, 

si celui-ci les appelle. Car, pour être disciple, il faut être appelé par Jésus. Ainsi le lépreux e t le 

paralytique, bien que rétablis, n’étaient pas des disciples. Tout ceci précédant notre évangile, nous 

pouvons maintenant aborder celui-ci. 

 

Ce texte fait donc allusion à un problème de disciples, au statut du disciple dans cette ère 

nouvelle inaugurée par Jésus, qui appelle, comme disciples, même des pécheurs. Nous pouvons 

alors saisir ce que l’évangéliste veut nous dire en relatant ce que nous venons d’entendre. Vous 

avez entendu comment, dès le début, il est question de disciples : d’une part des disciples de Jean-

Baptiste et des pharisiens, et d’autre part des disciples de Jésus. Pour bien comprendre ce 

problème de disciples, il nous faut corriger la traduction qui se trouve dans le Lectionnaire. En 

effet, il y est dit : « Pourquoi tes disciples ne jeûnent-ils pas comme les disciples de Jean et les 

Pharisiens ? » Or, littéralement, Marc dit le contraire : « Pourquoi les disciples de Jean et les 

pharisiens jeûnent-ils, alors que tes disciples ne jeûnent pas ? ». Comme le Lectionnaire le met, 

cela signifierait : pourquoi tes disciples enfreignent-ils la loi sur le jeûne ? ». Tandis que le texte de 

Marc dit : pourquoi, maintenant que l’ère nouvelle est arrivée, les disciples de Jean et les disciples 

des pharisiens doivent-ils encore jeûner ? ». Le motif dans l’un ou l’autre de ces cas est différent. 

Il ne s’agit pas de montrer comment les disciples de Jésus ne sont pas en faute, il est question de 

montrer comment les pharisiens ne peuvent que continuer à jeûner. Pourquoi ? Parce que 

justement c’est un problème de disciples. 

 

Mais avant de traiter de ce problème, je voudrais parler d’abord un peu du jeûne. Le jeûne, 

ce n’est pas une ascèse, une mortification ou une privation de nourriture ou d’autres choses pour 

délivrer son âme de l’esclavage du corps ou pour mieux pratiquer les vertus. Cela, c’est le sens 

païen ; c’est déjà très beau, c’est déjà noble, cette attitude de l’homme qui désire ainsi se dominer 

pour se grandir, pour s’élever, pour devenir plus homme. Mais chez les juifs, cela a un autre sens. 

Le jeûne, c’est l’humiliation de soi-même par la privation d’aliments, etc., pour exprimer notre 

dépendance totale de Dieu, pour exprimer notre repentir à cause des fautes que nous avons 

commises, et surtout pour se préparer à recevoir Dieu. Le jeûne, pour les païens, consiste à se 

grandir soi-même, tandis que chez les juifs, le jeûne consistait à se préparer de telle façon que 

Dieu vienne habiter en eux. D’une part on est préoccupé de s’élever vers Dieu, d’autre part on est 

préoccupé de la descente de Dieu dans notre vie. 



Chez les juifs, il y avait de multiples pratiques pour exprimer ce Jan : le sac et la cendre, se 

priver de nourriture et de boissons, etc., mais il y avait toujours à la base, cet état d ’esprit que je 

viens maintenant de vous dire, et qui consistait à avoir ce souci de Dieu. Déjà chez les musulmans 

aujourd’hui, il y a aussi le jeûne du ramadan ; eux ont déjà reçu une partie de la Révélation 

puisqu’ils sont fils d’Abraham ; chez les musulmans, le jeûne consistait à se priver de nourriture 

et de boissons pendant la journée, afin de reconnaître que tous les biens viennent de Dieu, puis ils 

demandait l’accueil des autres et l’interdiction de se fâcher ; c’est déjà très beau. Chez les juifs 

tout cela est compris, mais va encore beaucoup plus loin. Il s’agit d’une attitude intérieure de 

privation du péché, de lutte contre les vices et contre les mauvaises habitudes, et contre tout ce 

qui entame la charité vis-à-vis du prochain. C’est pourquoi, dans toutes les Écritures, le jeûne est 

toujours lié à la prière, pour être de plus en plus à Dieu ; il est lié à l’aumône, pour aider le plus 

possible ceux qui sont dans la nécessité. Ainsi, se privait-on de nourriture pour nourrir les 

affamés, se privait-on d’habits somptueux pour avoir toujours de quoi vêtir ceux qui en avaient 

besoin, se privait-on de confort, se gênait-on, pour pouvoir aider ceux qui sont dans la gêne, etc., 

etc. Pour nous aussi, l’Église a placé un jeûne qui n’est pas bien lourd, deux fois par an, le 

mercredi des cendres et le Vendredi saint. Si, à partir d’un certain âge, certains en sont dispensés, 

en tout cas le jeune spirituel est obligatoire pour tous. 

 

Nous pouvons donc maintenant découvrir le sens de la réponse de Jésus à ceux qui lui 

posent la question : « pourquoi les disciples de Jean et [ceux] des pharisiens jeûnent-ils, alors que 

tes disciples ne jeûnent pas ? ». Jésus répond : « Les invités de la noce », – mais littéralement on a : 

« Les enfants de la chambre nuptiale », il fait donc allusion à ceux qui sont à l’Époux et à 

l’Épouse, aux enfants de Dieu –, les invités de la noce jeûnent-ils donc, pendant que l’Époux est 

avec eux ? ». Voilà la réponse. On jeûne pour que Dieu vienne dans la personne du Christ, mais 

quand il est là, il ne faut plus jeûner. Le jeûne, c’est le signe que Dieu n’est pas encore avec nous ; 

quand il est là, alors ce n’est plus le jeûne. Avec le Christ, en effet, – et nous avons ici le 

problème des disciples – les disciples, qui le suivent partout où il va et qui désirent lui ressembler, 

reçoivent sa vie et vivent en communion avec lui. Oui ! Quand on est avec le Christ, on n’a plus 

faim et on n’a plus soif. C’est lui qui est notre nourriture, qui est notre boisson, ainsi qu’il l’a 

dit : « Celui qui vient à moi n’aura plus jamais faim, et celui qui croit en moi n’aura plus jamais 

soif ». 

 

Pourtant, dit-il, « Un temps viendra où l’Époux leur sera enlevé ; ce jour-là ils jeûneront ». 

Il ne fait pas seulement ici allusion à sa Passion où il sera enlevé à ses disciples, car ce texte 

s’adresse aussi à nous. Il s’agit de toute circonstance où, à cause de nous, l’Époux a dû partir ; et 

vous savez dans quelles circonstances : les péchés volontaires, la tiédeur, les mauvaises habitudes, 

la nonchalance, le peu d’ardeur à le connaître, à le servir, à l’aimer, la préoccupation de nos 

affaires plus que des siennes. À ce moment-là, puisqu’il est parti, il faudra de nouveau jeûner. 

C’est donc quand nous ne sommes pas encore en parfaite union avec lui que nous devons jeûner, 

nous disposer de telle façon qu’il puisse revenir. Cette ère nouvelle, en effet, n’est pas encore 

achevée pour nous. Elle est déjà commencée, mais elle ne s’achèvera que dans le Royaume céleste. 

C’est pour cela que l’Église a placé un jeûne eucharistique avant la messe, pour que nous 

puissions prendre conscience que même la vie d’union avec le Christ, que nous avions 

auparavant, peut encore être augmentée et sera augmentée pendant la messe. C’est pour cela aussi 

que l’Église ne place jamais le jeûne de tout un jour le dimanche, parce que le dimanche, c’est le 

jour du Seigneur, le jour où il vit toute la journée avec nous. 

 

Nous pouvons comprendre maintenant ce que Jésus va dire concernant les disciples de 

Jean et les disciples des pharisiens. Ceux-ci doivent encore demeurer dans le jeûne parce qu’ils ne 

sont pas encore disciples de Jésus. Vous me direz : « Mais Jésus ne les a pas appelés, ce n’est pas de 

leur faute ! ». Bien sûr ! Mais il n’en est pas moins vrai qu’ils ne sont pas disciples de Jésus, qu’ils 

ne sont pas avec lui et qu’ils doivent donc jeûner. Ainsi, celui qui n’a pas trouvé le Christ ou qui 

ne vit pas avec lui, doit prendre conscience de son état, et manifester son désir que le Christ 

vienne en lui, en jeûnant. 



 

Viennent alors deux petites paraboles. Ce qu’exprime la première, c’est qu’il faut garder 

l’ancien pour ceux qui sont encore au niveau de l’ancien, sinon la déchirure est pire. Ceci signifie 

que l’ancien est déjà divisé, – il n’y a d’unité que là où, par le Christ, Dieu est tout en tous – ; 

ainsi, dans l’Ancien Testament, le Christ n’était pas encore pleinement manifesté, c’était donc la 

division. Eh bien ! dit Jésus à ceux qui sont de l’ancien, – et il fait allusion aux disciples de Jean et 

[à ceux] des pharisiens –, il ne faut pas leur coller sur la peau du nouveau, ce serait encore pire. À 

celui qui ne désire pas le Christ, on ne donne pas les commandements du Christ. Prenons un 

exemple. Moïse avait autorisé le divorce dans certaines circonstances, parce que les juifs n ’étaient 

qu’au niveau de l’Ancien Testament. Mais pour le chrétien, pour celui qui a accédé à l’union avec 

le Christ, pour celui qui a compris que le mariage chrétien est l’imitation de l’union du Christ 

avec l’Église, alors à ceux-là l’Église demande l’indissolubilité, et c’est leur joie d’être ainsi au 

niveau du Christ. Par contre, si on demande l’indissolubilité à ceux qui sont au niveau de la Loi, 

ou pire encore, au niveau païen, alors c’est le déchirement. Ils se séparent et ne peuvent plus se 

remarier, ce qui complique encore plus leur situation. 

 

La première parabole fait aussi allusion au vieil homme comme en parle saint Paul. Le 

vieil homme, c’est l’homme de péché qui est en nous. Il ne faut pas le confronter n’importe 

comment avec la grâce du Christ. Il faut d’abord la conversion, le repentir. Le chrétien qui est 

encore au niveau de ce vieil homme vivant selon ses habitudes, selon ses goûts, selon ses désirs, 

selon le monde, et qui reçoit la communion, non seulement il ne porte pas de fruit, mais la 

déchirure grandit encore plus en lui : il en arrive à s’endurcir comme pharaon devant Moïse, ne 

comprenant même plus ses propres fautes, ne découvrant même plus ses péchés, et arrivant hélas 

à dire comme beaucoup de chrétiens : « Je ne fais jamais de péchés ». Aveuglement total, parce 

qu’on a mis une étoffe neuve sur un vieux vêtement. 

 

Quant à la dernière parabole, c’est l’inverse pourrait-on dire. Il s’agit maintenant, pour 

conserver le nouveau, de veiller à vivre en homme renouvelé. Le vin nouveau qui est l ’Esprit du 

Christ ne peut demeurer qu’en ceux qui se sont convertis au Christ, qui font du Christ leur vie, 

qui vivent de sa grâce. Il faut donc que nous soyons des outres neuves, et, pour cela, le mieux est 

encore de conserver en nous, jalousement, le mystère du Christ. Sa grâce, étant toute-puissante, 

travaillera à nous renouveler. 

 

Comme vous le voyez, heureux sommes-nous si nous sommes vraiment des disciples de 

Jésus, si nous avons entendu son appel à le suivre partout où il va, si nous quittons tout pour 

vivre dans son intimité. Alors nous n’aurons plus jamais faim, alors nous n’aurons plus jamais 

soif, si ce n’est celle de l’aimer toujours davantage et d’être toujours unis à lui. Jésus a jeûné 

pendant sa vie, les apôtres aussi ont jeûné. Leur exemple doit nous stimuler à vouloir, comme 

eux, être unis de plus en plus à Dieu. Tous les saints aussi ont jeûné, parce que eux comprenaient 

très bien le péché ; ils ont jeûné plus que n’importe qui, parce que, face à Dieu, il se sentaient 

tellement indignes. 

 

Bientôt, le carême préparatoire au renouvellement de Pâque va commencer. Jeûnons, et 

matériellement pour ceux qui peuvent encore le faire, et tous, en tout cas, spirituellement, dans 

l’attente d’une plus grande union avec Jésus. 

 

Déjà pendant cette messe, avant d’écouter la parole nourricière du Christ, nous avons fait 

le vide de notre cœur, nous avons fait comme un jeûne en disposant nos cœurs à écouter cette 

parole. Maintenant que nous sommes un peu plus fortifiés, jeûnons à nouveau dans l’offrande de 

nous-mêmes au Christ, de telle façon qu’il nous saisisse tout entiers tels qu’il le désire, et que la 

communion qui va suivre étanche notre soif et apaise notre faim. 

 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette 

Dimanche 29 février 1976 


